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Du texte au(x) texte(s)
Dynamiques littéraires et filmiques au Maghreb
Dans une partie de leur importante étude, Arab and African Film
Making (1991), Lizbeth Malkmus et Roy Armes écrivaient ceci au
sujet des rapports entre littérature et cinéma :
The African and Arab film-makers of the post-independence era
were virtually all shaped by this process of development which linked
foreign-language education and a growing sense of independent
national identity. In this respect they shared a personal trajectory
with the writers, musicians and broadcasters of the period and it
is important to see their work in relation to the broad context of
post-independence cultural developments. There were, it is true,
comparatively few direct links between film and literature. The
new film-makers did not seek to adapt the work of their literary
contemporaries, and only Sembene Ousmane managed to combine
over twenty-five years the roles of practicing film-maker and Frenchlanguage novelist. Other potentially promising developments have
been largely stillborn […] But if we are to understand fully the
forces shaping post-independence African and Arab film-making,
it is important to consider the trajectory followed by the parallel
generation of writers (1991 : 38-39).

Même si les auteurs semblent privilégier l’adaptation comme
principale forme de relation entre littérature et cinéma, ils relèvent
aussi un rapport étroit avec divers autres genres artistiques. Ils
insistent par ailleurs sur une certaine parenté (non définie) entre
trajectoires littéraires et cinématographiques dans les régions
considérées; il est effectivement évident, à l’analyse, qu’au Maghreb
comme en Afrique noire, littérature et cinéma semblent avoir connu
les mêmes conditions d’émergence et développent les mêmes
trajectoires esthétiques, thématiques, discursives et idéologiques à
travers le temps. Les productions de la diaspora, qualifiées de «  beur »

 ���������������������������������������������������������������������������������
La réalisation de ce dossier a été rendue possible par une subvention du Conseil
de recherches en sciences humaines du Canada que je tiens à remercier ici.

 ���������������������������������������������������������������������������������
Les cinéastes africains et arabes d’après les indépendances étaient presque tous
influencés par un processus de développement qui alliait à la fois une éducation en
langue étrangère et un sentiment grandissant d’une identité nationale indépendante.
En ce sens, ils ont eu les mêmes trajectoires que les écrivains, musiciens et
journalistes de cette époque et il est important de situer leurs travaux en relation
avec le contexte général du développement culturel ayant suivi les indépendances.
Certes, il existait relativement très peu de liens directs entre cinéma et littérature.
Les jeunes cinéastes n’envisageaient pas d’adapter les œuvres littéraires de leurs
contemporains, et seul Sembène Ousmane est parvenu pendant plus de vingt-cinq
ans à combiner une carrière de cinéaste et de romancier de langue française. D’autres
développements prometteurs n’ont pas pu naître. […] Mais si nous voulons vraiment
comprendre les forces qui mobilisent les cinémas africains et arabes, il est important
de considérer la trajectoire effectuée par la génération parallèle d’écrivains.
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ou « d’immigration » lorsqu’il s’agit de la France, le confirment encore
davantage. Autrement dit, les productions culturelles maghrébines,
hier et aujourd’hui, se définissent par un ensemble de configurations
intertextuelles, intergénériques et intermédiatiques. L’expérience
du « Nouveau Théâtre » en Tunisie, qui a vu la remise en scène ou
le filmage de nombreuses pièces, offre à ce titre une expérience
intéressante d’originalité esthétique et de reproduction artistique.
On sait aussi qu’en plus de son œuvre cinématographique, un
roman d’Assia Djebar s’inspire d’une des peintures de Delacroix.
Nicolas Klotz s’est servi de deux romans de Tajar Ben Jelloun, La
nuit sacrée et La prière de l’absent, pour produire un long métrage
intitulé La nuit sacrée. On observe par ailleurs un fait rare dans
l’expérience culturelle universelle : des cinéastes, Mehdi Charef, Ali
Ghalem, Tayeb Seddiki et Merzak Allouache, s’illustrent aussi par
l’écriture littéraire et la production filmique du même titre. Quand
on y ajoute l’important corpus d’autres textes fictionnels repris ces
dernières années à l’écran et si l’on sait que les films coloniaux
tournés ou projetés au Maghreb étaient, à 75 %, des « adaptations »
(Benali, 1998), on se rend compte que dans les pays du Maghreb, à
diverses époques, les genres artistiques et les médias développent
d’importantes corrélations qu’il est important d’explorer, ce d’autant
plus que les cultures de cette région s’en trouvent diversifiées et
complexifiées.
C’est justement à cette tâche que s’attelle le présent numéro de
Présence Francophone : établir un ensemble de réseaux intertextuels
qui permettent de revisiter la question de la représentation au
Maghreb. Cette question de la représentation, on le sait, est centrale
dans toutes les écritures dites postcoloniales dont l’émergence et la
survie, on ne le dira jamais assez, doivent beaucoup à une prise de
contrôle de la part des anciens colonisés du champ de la narration.
Ce sont certaines de ces autoreprésentations, avec certains de leurs
avatars, que ce dossier interroge à partir des rapports que les textes
considérés entretiennent avec d’autres textes, d’autres images et
d’autres discours antérieurs ou contemporains. La perspective est
donc résolument intertextuelle et permet de voir comment, à partir de
leur esthétique ou des discours mis en œuvre, les textes littéraires
et filmiques maghrébins convoquent d’autres lieux d’énonciation et
de discours pour ainsi mieux les mimer, les reproduire, les contester
ou les actualiser.
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Dans « De l’écriture romanesque comme traversée et la
maghrébinité », l’article qui ouvre ce dossier, Kasereka Kavwahirehi
revient sur un concept politique qui ne saurait se prendre pour
une évidence esthétique, celui de la maghrébinité dont Jean
Déjeux interrogeait déjà les fondements au sujet des auteurs qu’il
étudiait : « Où habitent-ils? Quel est leur statut professionnel?
Sont-ils l’expression d’une classe sociale? Est-il au Maghreb des
générations littéraires? Et comment définit-on l’écrivain maghrébin?
Est-il musulman? Doit-il être arabophone? En quoi consiste sa
maghrébinité? » (1973 : 54. Je souligne). Ces questions restent sans
réponse définitive et il serait prétentieux de penser qu’on y apporte
une réponse ici. Simplement, dans la même perspective que celle
de Derek Walcott qui disait que « My only nation is imagination »
(Ma seule nation est mon imagination), Kavwahirehi relativise le
concept précaire de nation et montre que l’écriture maghrébine
(en fait, les écritures maghrébines) est une « traversée », que la
pluralité des espaces géographiques, politiques et culturels que
forme le Maghreb ne saurait être compatible avec un concept
monolithique de littérature maghrébine. En ce sens, pour l’auteur,
comme l’annonçaient déjà Réda Bensmaïa et Abdelkébir Khatibi, la
véritable « patrie littéraire » maghrébine est « circulaire », instable,
linguistique et, en tout cas, incompatible avec divers découpages
géographiques et autres simplifications idéologiques.
Lucia Trifu, quant à elle, aborde L’œil et la nuit d’Abdellatif Laâbi
pour montrer, dans une perspective théorique, comment l’écrivain
y développe une poétique transgénérique intégrant à la fois les
langages du théâtre, du cinéma et même de la peinture à partir d’un
genre lui-même hybride, le roman-poème. On se situe là dans ce
que Mikhaïl Bakhtine avait déjà mentionné, à savoir que le roman est
un genre très intégrateur dans lequel peuvent s’intriquer plusieurs
catégories. Le texte de Laâbi révèle ainsi une véritable célébration
narrative où de nombreux langages entrent en jeu, en mots, en
scène ou à l’écran, offrant de ce fait au lecteur un texte de structure
singulière.
Partant d’une étude entre le film Bab el-Oued et le roman Bab
el-Oued City de Merzak Allouache, Alexie Tcheuyap établit les
principes théoriques de génération textuelle lors du passage au
roman. Il détermine ainsi une homologie entre la quête de liberté
affichée du romancier et celle du peuple algérien en proie à de
nombreux spasmes depuis le déchaînement d’intégrismes divers
Published by CrossWorks, 2005
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dans un pays dont la trajectoire historique semble fatalement
caractérisée par la violence. Né dans la violence du maquis
révolutionnaire, le cinéma algérien ne semble pas avoir évacué son
spectre de toutes productions culturelles, au point qu’en littérature,
on ait parlé de « littérature documentaire » pour caractériser les
textes des années 1990. Cet article montre que la parenté entre le
roman et le film qui l’a inspiré va au-delà du simple mimétisme ou
de la reproduction des modèles énonciatifs pour donner lieu à une
véritable poétique de la recréation où le discours se recompose et
se réinvente à travers la réécriture, une réécriture qui donne plus
de libertés par rapport à divers types de censure.
C’est connu, la problématique de l’espace est fondamentale dans
les cinémas du Maghreb. C’est un espace généralement domestique
où le personnage féminin se confine ou dont elle s'écarte, où
« l’opposition entre dedans et dehors est particulièrement parlante »
(Kummer, 2004 : 115) et « correspond à la séparation des femmes
et des hommes » (Hadj-Moussa, 1994 : 263). C’est justement cette
problématique qu’aborde Sarah B. Buchanan en élucidant les
mécanismes de « l’intertextualité géopolitique » dans Le petit chat est
mort, un film de Fejria Deliba qui parodie de manière fort intéressante
une pièce de Molière, L’école des femmes. Buchanan ne montre pas
seulement qu’il est illusoire de tenter de séparer l’espace interne de
l’espace externe dont il est la source. Son analyse révèle comment
un film maghrébin (ou beur) se sert d’une pièce de théâtre classique
pour contester toute idée d’identité française « pure » dans un
contexte où la nation est le produit de plusieurs origines. Au-delà de
la démonstration d’une infiltration réciproque de diverses cultures et
du discours sur le confinement des femmes, le film de Fejria Deliba
prouve que le cinéma, comme les autres catégories esthétiques,
est aussi un lieu d’hospitalité pouvant accueillir plusieurs genres.
Hassiba Lassoued reste dans le contexte français dans son
étude sur les médias pour montrer les ambiguïtés (pour ne pas
dire mieux) que révèlent les représentations des Français d’origine
maghrébine dans l’Hexagone. Les « Beurs », ainsi qu’on les appelle,
lorsqu’ils sont intégrés, ne doivent leur salut qu’au sort. Lassoued
relève la ténacité des préjugés et des stéréotypes dans un pays
qui a pour devise « Liberté – Égalité – Fraternité ». Une devise
qui ne vaut décidément que pour les « Français de souche » dont
parle Buchanan, car lorsqu’il est question des « Beurs », les seules
catégories qui viennent à l’esprit sont violence, banlieues, mariage
https://crossworks.holycross.edu/pf/vol65/iss1/2
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forcé, vols, viols, images construites et entretenues par des médias
qui se sont découvert une curieuse vocation. Dans un tel contexte,
soutient Lassoued, le Beur parfait, le bon Beur, est « aseptisé »,
complètement assimilé à une culture française qui a pour vocation
d’éteindre les autres. L’espace d’immigration se révèle ainsi être
une véritable pieuvre.
Le même « malaise dans la représentation » est considéré par
Yvonne Mokam, qui part d’un texte d’Assia Djebar pour montrer, à
partir de mécanismes esthétiques, que contrairement à un préjugé
commun, l’islam n’est pas un frein à l’épanouissement de la femme
musulmane et que Mahomet est d’ailleurs le « premier féministe »
de cette civilisation dont les systèmes politiques sont souvent
totalitaires. De la femme confinée dont parle Buchanan, contrainte au
mariage forcé, ou « contagieuse » dans le texte de Lassoued, Mokam
aide, à partir de Loin de Médine, à déconstruire un autre mythe
commode dans les milieux néolibéraux ou féministes : celui d’une
femme musulmane kleenex, pondeuse, soumise, voilée, mariée de
force ou même battue. L’enjeu réussi ici est celui de la rectification
d’une représentation coloniale hachurée et fort douteuse.
Scott Homler analyse les rapports entre sexualité et politique
dans Halfaouine de Férid Boughedir et Bye-Bye de Karim Dridi.
Tout en révélant les échos que les discours mis en œuvre dans ces
films ont avec La mémoire tatouée, l’autobiographie d’Abdelkébir
Khatibi, l’article dégage les conditions d’émergence puis les facettes
d’une identité malheureuse et contestataire. Dans l’environnement
conservateur que décrit l’auteur, tout semble se jouer dans le nondit, et les interdits sociaux sont discrètement contournés par des
sujets décidés à en finir avec les barrières que le groupe impose à
leur épanouissement. Par le même mécanisme intertextuel qu’on
retrouve dans les études de Buchanan et de Tcheuyap, le texte
littéraire rejoint ainsi les grandes configurations discursives de
certains films. Tout cela confirme que « [l]e cinéma maghrébin [est]
[…] le lieu d’un questionnement d’ordre culturel sur l’identité du
sujet […] Le personnage-sujet est dans une quête d’intégration en
même temps que dans une quête d’identité […] La recherche du
soi prime sur la recherche des racines, auxquelles même […] il faut
savoir s’arracher » (Serceau, 2004 : 47).
Armes et Malkmus écrivaient, presque sans explication, que
« The French-language novels of North Africa are more likely to
Published by CrossWorks, 2005

5

sence Francophone: Revue internationale de langue et de littérature, Vol. 65, No. 1 [2005], Ar
10

Présentation

be adapted to the screen by French film-makers than by Algerian,
Tunisian or Morrocan directors » (1991 : 57). Au-delà des questions
déjà connues qui freinent le développement des cinémas du tiersmonde, on ne penserait pas facilement par exemple que la censure
puisse être un obstacle à la reprise filmique des œuvres littéraires.
C’est pourtant l’un des arguments de l’article de Mehana Amrani,
qui est une analyse institutionnelle des adaptations impossibles en
Algérie. Le cas de ce pays est très intéressant et montre comment, à
cause des stratégies de contrôle du discours qui persistent en dépit
des changements de régime, le nombre de textes portés à l’écran
est étonnamment réduit. Pourtant, l’Algérie est le berceau de la
Charte d’Alger qui a codifié la nature idéologique de transformation
sociale des cinémas africains. Ce cinéma militant devait permettre,
à travers les adaptations (c’est du moins ce que proclament diverses
chartes et discours idéologiques), de cibler un public plus large qui
n’avait pas accès aux livres publiés en français à l’étranger. Comme
dans bien des cas, le projet est resté lettre morte et en dépit des
productions d’un Kamel Dehane dont de nombreux films portent sur
des auteurs littéraires ou sont des adaptations, l’héritage littéraire
algérien francophone reste consommé par une minorité lettrée en
français. En plus de l’éternel problème des moyens de production,
ce que relève Amrani, c’est aussi et surtout le poids de la censure
déjà présente dans le roman de Merzak Allouache. Comme quoi
l’Algérie, comme l’Afrique entière, semble rester la même dans les
divers cycles de saisons.
Toutes ces études, qui, comme par hasard, portent sur des
œuvres relativement récentes, montrent que le discours littéraire et
le discours cinématographique se relaient de manière systématique
et cohérente dans les pays du Maghreb. Elles confirment également
un certain dynamisme des productions filmiques dans une région
qui, après avoir subi l’influence hollywoodienne, indienne puis
égyptienne, semble avoir trouvé sa propre voie et son propre
public, ainsi qu’on a pu le remarquer récemment avec le succès de
certains films au Maroc, devenu le plus grand producteur d’images
du Maghreb.

 ������������������������������������������������������������������������������
Les romans d’expression française d’Afrique du nord ont plus de chance d’être
portés à l’écran par un réalisateur français que par un cinéaste algérien, tunisien
ou marocain.

 �����������������������������������������������������������������
Pour en savoir plus, lire l’introduction de mon dernier ouvrage De l’écrit à l’écran.
Les réécritures filmiques du roman africain francophone, Ottawa, Les Presses de
l’Université d’Ottawa, 2005.
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Les textes rassemblés montrent aussi, ainsi que le soulignait
Ratiba Hadj-Moussa au sujet du cinéma algérien, que
[t]out procès textuel est un procès d’inclusion/exclusion. Tout
texte est inclus dans un entre-texte, dans un discours général qui
privilégie certaines composantes, met en oubli d’autres, juxtapose
et superpose l’ensemble en une série d’alternances tantôt liantes
tantôt disjonctives. La convergence des textes et des pratiques
en des ensembles plus ou moins constitués, toujours sujet à des
démembrements et des déséquilibres, relève du cadre général des
représentations sociales (1994 : 230).

C’est précisément ce jeu discursif, esthétique, narratif ou langagier
à travers les textes, les catégories, les époques et même les
espaces géographiques qui permet au roman de parfois dire la
même chose que le film, de dire la même chose autrement, de
dire autre chose, de faire écho à un autre texte romanesque, de
convoquer pour les questionner les discours d’autres aires culturelles
et d’autres époques. Tout cela permet, en dehors de la diversité
des cadres géographiques que constitue le Magreb, de dégager à
partir des traces intertextuelles une certaine homogénéité dans les
représentations discursives et sociales.
Alexie Tcheuyap
Université de Calgary
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